
Conference de Karl Barth
sur « La liberte de Mozart»
Introduit par M. Courvoisier, doyen de la

faculte de theologie, le professeur Karl
Barth a prononce, ä l'aula de l'universite de
Geneve, une Conference placee dans le cadre
de l'hommage rendu cette annee ä Mozart.

Cette ceremonie debutait par l'execution
d'un Divertissement aalzbourgeois par un en-
semble de cordes de l'Orchestre academique,
dirige par M. Salzmann. CEuvre toute de
fraicheur et de legerete, ce divertimento fut
interprete par les jeunes musiciens avec
vivacite et sensibilite.

La Conference donnee par le professeur
Karl Barth etait tout entiere consacree ä
definir le « miracle » de Mozart. Leopold, le
pere de Mozart, avait dejä conscience, en
1768, lors de l'arrivee de son fil s ä Vienne
oü 11 allait trouyer la consecration de l'ex-
traordinaire genie qui habitait son enfant :
«II faut annoncer au monde, dit-il , un mi-
racle que Dieu a accompli ä Salzbourg».

Et ce terme de «miracle» sera repris
sucessivement par tous ceux qui se sont
attaches ä l'etude du divin compositeur, qu'il
s'agisse du volterien W. Grimm lui-meme,
comme de Goethe, Haydn, Rossini, Gounod,
Honegger ou Ansermet. Tous sont con-
traints de «balbutier d'enchantement» de-
vant ce Mozart dont on a pu se demander
« s'il n'aurait pas ete un ange ».

Quel est donc ce secret, se demande le
Conferencier. II faut distinguer deux enig-
mes. Tout d'abord, Mozart est un musicien
qui a reussi ä incarner l'expression de tous
ses contemporains, de tous les styles et
genres de tous les pays europeens du XVIII e
siecle. Cependant, meme s'il a reuni dans
son oeuvre un nombre incalculable d'em-
prunts et de reminiscences, il possede pour-
tant un accent propre. II a transfigure tout
ce qu'il s'est assimile et a cree meme en
imitant.

S'il fait preuve de la liberte la plus grande
a l'egard des regles musicales de son temps,
il ne se sent pourtant pas le besoin de
briser les cadres.

Le second point est sä gräce, son elegance
et sä legerete appaisante et liberatrice.
Meme dans les ceüvres religieuses ou ma-
Qonniques, il n'est jamais tragique. II joue
et ne cesse de jouer ; et cependant Mozart
n'est pas le musicien de la gaite facile qu'a
vue le XIXe.

C'est de l'antinomie resolue en lui qui
fäit que «la profondeur est lagere, et la
legerete d'une infinie densite » que provient
le probleme. En effet, Mozart est le crea-
teur dont les ceüvres sont le plus difficil e ä
executer pour tous les musiciens.

C'est dans la resolution de ces contradic-
tions que Karl Barth voit l'essence du mys-
tere mozartien.

La subjectivite, chez Mozart, n'est pas la
verite. II ne s'est pas raconte lui-meme en
exprimant ses experiences. Son oauvre n'est
jamais autobiographique.

C'est pourquoi eile permet ä l'auditeur de
sortir de sä subjectivite.

La libre objectivite de Mozart le laisse ä
l'ecoute du chant du monde. C'est pourquoi
ses partitions comportent tour ä tour anti-
cipation et regression de l'ecriture.

Dans la vie, comme dans son art, Mozart
montre la souverainete d'un authentique ser-
viteur. Sa liberte est essentielle : sä musique
est libre de toute demesure, rupture öu
contradiction. II n'y a pas de Philosophie
mozartienne, dans ce sens que ses Oeuvres
ne proclament pas de doctrine.

«Les passions violentes ou non, ecrit-il,
ne doivent jamais s'exprimer jusqu'au d§-
goüt. Et la musique, meme dans les situa-
tions les plus atroces ne doit pas blesser
Foreille : eile doit rester la musique.»

Gräce ä la sagesse et ä l'ordonnance de
ps. l̂ s elements, son..o3uvre permet ä l'au-

th'etitique vox Ätirddwa de se faire entendre
sans deformation.

Mais le centre de la creation mozartienne,
paradoxalement, n'est pas pour autant un
£quilibre se muant en indifference ; c'est
une rupture d'equilibre en ce sens que chez
lui la clarte monte, faisant decroitre l'om-
bre.

Le professeur Karl Barth termine cet eloge
ä l'homme et ä son oeuvre par une boutade
pleine d'humour : comment se fait-il qu'un.
th^ologien Protestant donne pareillement son
acquiescement ä un Mozart catholique et de
surcroit franc-magon ? Le Conferencier ne
veut y repondre que par image : «Le Nou-
veau Testament, dit-il , ne parle pas seule-
ment du Royaume des Cieux, mais offre des
Paraboles y ayant trait».

Cet exposg brillant et merveilleusemeat
spbre qui temoigne d'une sensibilite excep-
tionnelle etait suivi d'un second Diverti-
mento jou£ par l'orchestre academique.
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